
























Université Côte d'Azur. Bibliothèques

AVANT-PROPOS 25 

étaient délégués à la fameuse Conférence de Fontai­
nebleau. 

Je les trouvai désemparés,. indignés et, du mêIUê 
coup, mes illusions se dissipèrent. Ils avaient tout 
juste appris que, le lendemain même de leur départ 
du Viet-Nam, l' Amiral d'Argenlieu - toujours 
lui ! - ayait créé de toutes pièces une soi-disant 
république de Cochinchine et planté à sa tête un 
gouvernement fantoche à la Quisling. Un gouver­
nement composé de riziculteurs, de grands proprié­
taires fonciers, de commerçants, depuis longtemps 
inféodés au colonialisme français. Son éminence 
grise était un Français, le plus riche planteur 
d'hévéas. Quant à la Banque d'Indochine, puissance 
suprême qui enserre le pays entier dans ses tenta­
cules et commande aux ministres français, comme 
au temps de Paul Baudouin et de Vichy, de ]a 
coulisse, elle avait tout dirigé, tout ordonné. De 
référendum, il n'était plus question. A peine l'encre 
des signatrures était-elle sèche que l'accord du 
6 mars était violé. Et par qui ? Par celui-là même 
qui l'avait rédigé et signé. Visiblement, cet accord 
n'était pour lui qu'un subterfuge militaire permet­
tant aux troupes françaises de débarquer paisible­
ment au Tonkin. 

« Enlever au Viet-Nam la Gochinchine, un des 
trois << Kys », indispensable à la vie économique des 
deux ~mtres, c'est comme si on lui arrachait un 
membre ! gémissaient mes amis vietnamiens. 
Jamais nous n'accepterons cette mutilation ! > -

C'est dans ces conditions que s·'ouvrit la Confé• 
renc·e de Fontainebleau. Faut-il s'étonner si elle 
traîna en longueur puis fut suspendue sine die ? 

La délégation vietnamienne quitta la France, 
mais le Président Ho y demeura plus longtemps. 
Il renoua ses amitiés du temps jadis, avec les hom­
mes politiques comme avec les travailleurs, et en 
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conquit de · nouvelles. Partout il se fit aimer et 
admirer pour sa courtoisie, sa simplicité, sa rayon­
nant·e bonté, pour sa connaissanc~ parfaite de la 
langue et de la culture françaises. Mais, invité par 
le gouvernement français, c'est vainement qu'il 
essaya de négocier ou même de causer avec le chef 
de ce Gouvernement. 

Alors qu'à bon droit il espérait rapporter la 
paix au Viet-Nam, tout juste parvint-il, le 14 sep­
tembre 1946~ à signer avec Marius Montet, ministre 
des Colonies et un des responsables de la tragédie 
vietnamienne, un modus vivendi qui, remettant à 
plus tard les négociations sur le fond, semblait 
tout au moins garantir la suspension des hostilités. 

Ce modus vivendi ne fut pas plus respecté que 
les accords du 6 mars 1946. On y avait prévu pour 
les douanes une commission mixte. Elle ne fonc­
tionna jamais. Mais les autorités françaises de 
Haïphong établirent un contrôle douanier unilaté­
ral sur les exportations et importations du port, si 
bien que le commerc•e tonkinois se trouva bloqué. 
Ce qui, à plusieurs reprises, provoqua des protes­
tations, des conflits. 

Des coups de feu furent échangés, ; les postes 
douaniers des deux pays ·en vinrent aux mains. 

Ce n'étaient là pourtant que des incidents locaux. 
Ils semblaient apaisés quand, le 24 novembre 
1946, soudainement et sans raison valable, les 
navires de guerre français ouvrirent le feu et sou­
mirent le quartier vietnamien de Haïphong à un 
terrible bombardement. Il y eut, paraît-il, 6.000 
morts et des dé~âts considérables. 

La trêve était rompue. La guerre, la << sale 
guerre», comme on l'appelle si justement, recom­
mençait. Depuis lors, elle se prolonge criminelle­
ment. A quoi bon en conter les péripéties ? 

Le ministre Marius Montet, sous prétexte de né-
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gocier, fit en 1947 un voyage spectaculaire au Viet­
Nam; un voyage d'affaires qui ne fut pas, sans 

>.:- doute, perdu pour son fils et pour lui. Mais il ren­
tra en Francç, sans avoir même tenté de rencontrer 
le Président Ho-Chi-Minh, chef incontestable et 
incontesté du Viet-Nam. 

Lui seul, en effet, possède la confiance et l'amour 
des masses vietnamiennes; malgré la guerre,- mal­
gré les difficultés financières, il a su organiser 
l'ens~ignement populaire obligatoire, multiplier les 
écoles. Rien, ni personne, ne pourrait l'arracher du 
cœur de son peuple. 

Aussi la comédie menée autour de l'ex-empereur 
Bao-Daï est-elle aussi vaine que ridicule. C'est, dit­
on, William Bullitt, ancien ambassadeur des Etats­
Unis à Vichy et envoyé spécial en Indochine, qui 
l'inventa de toutes pièces. On sait que l'étrange 
« démocratie américaine » est affligée, entre autres, 
de cette curieuse manie de vouloir imposer des rois 
aux autres peuples. 

Le Gouvernement français obéit docilement à 
cette injonction. 

On décida donc en haut lieu de replanter sur son 
trône Bao-Daï qui, élevé à Paris dans le giron d'un 
gouverneur colonial, renia maintes fois la France, 
pactisa des deux mains avec les Japonais et vient 
enfin de trahir son pays, la République du Viet­
N am, à laquelle il avait juré fidélité. Bao-Daï, ce 
fantoche, cet empereur de boîtes de nuit qui ne 
compte de partisans que parmi les « collabora­
teurs» et les traîtres, est d'ailleurs si convaincu 
de son propre néant qu'il n'éprouvait aucune envie 
de retrouver sa couronne et son peuple. 

P.endant près d'1une am:iée, telle la nymphe qui 
fuit vers les. saules, il sè déroba aux poursuites 
acharnées des divers négociateurs qui le traquaient. 
Quand, enfin, il se décida au départ, parce qu'il 
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était question de lui couper les vivres, ce fut comme 
un chien qu'on fouette. Et, au lieu de se rendre 
aussitôt dans sa capitale, Hué, ou tout au moins 
dans une des grandes villes du Viet-Nam, c'est à 
Dalat, séjour d'.été des riches coloniaux français, 
tout en haut d'une montagne, que, pendant plu­
sieurs semaines, il se jucha. 

Comment ce pauvre être falot oserait-il s'opposer 
au grand héros national Ho-Chi-Minh et à son 
Gouvernement, élus par la volonté du peuple et 
solennellement reconnus par la France le 6 mars 
1946? 

La résistance vietnamienne, soutenue par les 
paysans, occupe toute la campagne et, loin de fai­
blir, se raidit ; les attaques de guérillas se multi­
plient. « Il faudrait une armée de 500.000 hommes 
pour reconquérir le pays», disait récemment le 
général Le Gentilhomme, un des chefs militaires 
qui connaît le mieux le pays. Les renforts envoyés 
de France se Sluccèdent donc à une cad·ence de plus 
en plus rapide. 

Déjà, des milliers de soldats français sont tom­
bés ; sans compter les blessés, les malades qui ne 
reviennent s-ouvent chez eux que pour mourir ; 
sans compter les dizaines de milliers de morts viet­
namiens qui ont, eux aussi, des mères qui les 
aiment et qui pleurent. Quant aux milliards récla­
més à notre malheureux pays altl bord de la faillite, 
leur nombre ne cesse de croître. Les dépenses de la 
guerre d'Indochine sont inscrites au budget mili­
taire de cette année pour 100 milliards. 

La criminelle, l'absurde politique du Gouverne­
ment français et de l'administration coloniale, au 
service de la Banque d'Indochine et des impor­
tantes sociétés coloniales, cette politique que je 
dénonçais il y a tantôt quinze ans dans ces pages, 
n'a donc fait que changer de forme ... 
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Devant l'affreuse obstination d'un gouverne­
ment qui se refuse à reconnaître les légitimes 
aspirations du peuple vietnamien à l'indépen­
dance et à _toutes les libertés, devant son impu­
dent mépris des intérêts du peuple français, il 
appartient à celui-ci d'imposer sa volonté. Déjà, des 
jeunes gens, des femmes, des travailleurs de toutes 
les opinions politiques et religieuses, de toutes les 
origines sociales, mais également épris de justice 
et d'idéal de paix, ont, par des résohitions, des 
pétitions, des manifestations, signifié leur inébran­
lable dessein de voir mettre un terme à la « sale 
guerre ». Les dockers de Marseille ont, eux, arrêté 
le travail pendant une heure; les dockers algé­
riens d'Oran ont répété trois fois ce geste. 

Nul doute qu'en s'amplifiant et s'étendant, ce 
grand mouvement ne finisse par imposei- la seule 
solution à la fois juste et logjque : la paix au Viet­
N am par des négociations avec le Gouvernement 
élu de la République démocratique vietnamienne 
dont le président est Ho-Chi-Minh. 

Andrée VIOLLIS. 

(Octobre 1949) 




